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Chronique Politique.

On lit dans le Constitutionnel :

« Malgré les déclarations pacifiques du gou-

vernement si souvent renouvelées, plusieurs

journaux s'obstinent à regarder la guerre

comme inévitable , et la raison qu'ils en don-

nent , c'est que nous avons pris toutes les

mesures nécessaires pour la faire avec succès.

» Nous n'avons pas à nier tout ce qui a été

fait, tout ce qui se fait encore dans l'intérêt

de la défense du pays. Ces mesures de précau-

tion étaient commandées par l'attitude des

Etats voisins , et le gouvernement eût manqué

de la prévoyauce la plus vulgaire , il eût en-

couru la plus grave des responsabilités si, en

présence d'un grand déploiement de puissance

militaire à l'étranger , il n'eût multiplié ses

efforts pour mettre la France à la hauteur de

toutes les éventualités. Mais conclure de là

qu'il désire la guerre ou qu'il se prépare à la

déclarer, c'est commettre le plus étrange abus

de raisonnement. En fait , plus la France sera

armée, moins la guerre sera probable. L'équi-

libre des forces dans le monde esl une garan-

tie de paix.
» On objecte, il est vrai, que le désarme-

ment de toutes les nations serait un gage

encore plus certain du repos de l'Europe. Cela

esl bien évident. Mais ce désarmement si dési-

rable , qui doit en donner l'exemple ? Y a-t-il

un Français , ami de la sécurité el de la gran-

deur de son pays , qui osât lui conseiller celle

confiante initiative? El si des étrangers étaient

tentés de nous y convier, ne pourrions-nous

pas reprendre . dans une autre acceptiou , le

vieux mol de Fontenoy , el dire : « Messieurs,

à vous les premiers ? »

On lit dans le Phare de la Loire :

Le chômage de nouvelles politiques , à l'ap-

proche des vacances de Pâques , permet aux

journalistes de faire l'article de fond . d'exa-

miner la situation politique de l'Europe, d'ex-

poser leurs thèses; comme nous le disions l'au-

tre jour dans notre bulletin . il n'en esl qu'une

à l'ordre du jour, après le recul des élections :

la paix ou la guerre. Est-ce l'une ou l'autre

pour celte année . telle est l'énigme à deviner.

Le sphinx à aiguille et à mitrailleuse nous

crie :
« Devine , ou je le dévore ! »

Tous les journaux de Paris s'ingénient à de-

viner , à prévoir les événements.
L'Opinion nationale a ouvert le feu, mais

c'est nn feu toul pacifique ; elle démontre que

le commerce, les arts, les intérêts, que la

civilisation en un mot doit repousser la guerre

avec honneur ; et qu'il serait préférable de

nouer une solide alliance avec la Prusse, plu»

tôt que de lui fairependaut six siècles la guerre ,

comme à notre ancienue rivale , l'Angleterre,

notre alliée aujourd'hui.
A côté de celle thèse quelque peu sentimen-

tale de M. Guéroult , M. Emile de Girardin

répond avec une obscurité sybilline à celle

question : « aurons-nous la guerre ? ce sont

» les choses qui l'emporteront sur les volontés

» humaines. »
Nos correspondances, dit le Phare de la Loire,

plaident le pour el le contre : l'une esl à la

guerre , l'autre à la paix. On peut choisir.

« Le courant pacifique, dit un correspon-

dant de celle feuille , continue à dominer el à

s'accentuer, même de telle façon-, que nous

pouvons compter tout au moins sur une année

de répit et de traquillilé relative. C'est tou-

jours cela de gagné.
» L'affaire du Danemark ne paraît guère de-

voir s'envenimer , ni peut-être se résoudre de

si tôt. On avait profilé de renvoi à Paris du

ministre de la guerre danois pour lancer quel-

ques rumeurs belliqueuses à titre de ballon

d'essai. Mais cela n'a pas pris; Des lettres de

Berlin disent que la Prusse serait disposée à

faire quelques concessions dans l'inlérèl de le

paix européenne. Si cela était vrai , M. de

Bismark aurait bien mérité de l'Europe . que

le célèbre homme d'Elat n'a guère habituée à

des concessions, si petites soient-elles. Peul-

èlre , cependant , les soucis de l'organisation

intérieure de la Confédération du Nord el les

tendances anli- unionistes qui se sont produi-

tes dans l'Allemagne du Sud, lors des élections

récentes pour le parlement douanier , ont-ils

fail réfléchir le ministre prussien el l'ont-ils

décidé à montrer plus de conciliation à l'égard

du cabinet de Copenhague , c'est ce que nous

ne larderons pas du reste à savoir. »

Le journal anglais le Globe n'est pas très-

convaincu de la réussite el de la solidilé de

l'œuvre de M. de Bismark. Voici, en effet,

comment il s'exprime dans son numéro du 7

avril :
« L'unification de l'Allemagne n'est poiul

encore un fait accompli. Les Allemands , sous

le joug prussien , forment une nation con-

quise, mais non unie.

» Leur régénération lanl vantée est tout

simplement un état d'esclavage, el ils cares-

sent tendrement l'espérance de la liberté. En

altendanl.il esl difficile de contenir l'esprit

d'hostilité qui se manifeste sans cesse. Les

dernières élections pour le Parlement doua-

nier ont été l'occasion de démonstrations vio-

lentes presque générales dirigées contre la

Prusse et la Confédération du Nord.

» Dans le Hanovre , la haine contre les con-

quérants est des plus intenses ; la Saxe n'obéit

qu'avec répugnance , et si l'on veut s'assurer

des sentiments de l'Allemagne du Sud, il n'est

pas besoin de chercher d'aulre témoignage

que la protestation persislanle île la landvvehr

bavaroise contre la prestation du serment

prussien qu'on veul lui imposer. Mais l'éclat

le plus flagrant de l'hostilité contre la Prusse

se montre dans la proclamation du grand-duc

de liesse . qui remue en ce moment toute l'Al-

lemagne.
» Les Hessois proclament avec confiauce

que la consolidation de l'unité germanique ne

saurait s'effectuer sous la direction de la

Prusse. »

La Gazette de Vienne, du 7 avril , publie la

réponse du président du conseil des ministres,

M. le baron d'Auersperg , à la lettre des qua-

torze évêques. Le président du conseil desmi-

uislres déclare que, dans les discussions qui

ont eu lieu au Reichsrath sur la loi du ma-

riage , les deux partis ont eu la pleine et en-

tière liberté d'exposer leurs raisons et que tous

deux ont fait usage de ce droil.

Le point où en est arrivée la discussion lé-

gislative engagée sur le projet de loi impose au

L'AIGLE NOIR DES DACOTAHS,
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(Suite.)

— Marchons donc vite ! c'est une longue course ; nos

chevaux ne sont pas frais et voici bientôt midi.

— C'est vrai ; le soleil va tomber sur nous d'aplomb

sans faire ombre. Si , au moins , vos chevaux étaient

nés dans la prairie , ils supporteraient peut-être une

journée de marche sans boire.

— Que voulez-vous dire ? Il n'y a donc pas d'eau.

— Pas une goutte d'ici à cet arbre I

— Ah! peut-être pas un seul de nos chevaux ne

traversera cette épreuve : c'est égal, en route I

— Vos hommes sont-ils prêts ? je donnerais un sac

de chevrotines pour être là-bas. Ah ! ah ! c'est là que

les carabines parleraient ! Chaque coup abattrait un

diable rouge, pour peu que vos compagnons connais-

sent le maniement d'un fusil. — Mais... par le ciel! ils

ont enlevé Je bétail... ? Non , c'est une nichée de ces

reptiles qui fourmille là-bas au soleil , comme une

bande de coyotes... — Oui, ils traversent la prairie, et

s'en vont. Notre affaire devient bonne , étranger , quoi-

qu'il y ait encore bien à faire : mais le ciel est avec les

braves gens. — Ah ! plus d'un cheval sera abattu , plus

d'une chevelure scalpée, par ces infernaux coquins, pour

venger cette journée ; s'ils ont vu passer Lernoine , il

peut être daugereux à Kirk Waltermyer de passer

par là.

— Vous, et pourquoi ?

— Us savent bien , les gueux , que c'est moi qui dé-

range leurs petites affaires, el comme le Français et

moi , nous sommes toujours ensemble, ils chercheront

à me jouer un mauvais tour. Mais je m'en moque , la

balle qui doit me trouer la poitrine n'est pas encore fon-

due. Et maintenant, étranger, partons si vous voulez

tirer d'affaire notre petite troupe, d'abord , votre fille,

ensuite.
Toute la bande se mit en route.

Les heures s'écoulèrent, brûlantes et pénibles : les

hardis aventuriers , demi-perdus dans cet océan de

hautes herbes, se serraient les uns contre les autres, et

couraient silencieux mais intrépides , haletants mais

infatigables , sans crainte , sans faiblesse , car le désir

du succès les animait jusqu'au délire.

Bientôt Waltermyer s'aperçut qu'il avait pris sur ses

compagnons une avance considérable : leurs chevaux

épuisés ne pouvaient tenir pied au sien. Il s'arrêta au

milieu d'une touffe immense d'herbes gigantesques ,

dont les liges verdoyantes pouvaient procurer sinon de

l'ombre, du moins un peu de fraîcheur aux malheu-

reux quadrupèdes.
— Nous ne pourrons jamais soutenir ce train-là,

cria Miles Morse arrivant à grand peine ; ce sera la mort

des chevaux et des hommes. Nos montures ne seront

pas capables de marcher ainsi pendant une dcmi-heuro

seulement ; il nous faudra aller à pied bientôt.

En effet , les pauvres bêtes respiraient à peine, trem-

blaient de tous leurs membres , et ruisselaient de

sueur.
— Je le sais, étranger , c'est pilié de surmener ces

nobles animaux; je n'en ai assurément pas l'habitude :

mais quand il s'agit d'une existence, d'une précieuse

existence humaine, il n'y a pas lieu de s'apitoyer sur un

cheval. Nous avons encore vingt bons milles à faire

avant d'arriver à cet arbre, si nous ne nous arrangeons

pas de manière à les expédier , tout le monde mourra

ici de soif, bêles et gens.
— Ainsi .notre seule chance de salut , c'est de pous-

ser en avant.
— C'est aussi le seul espoir de sauver votre fille : il

nous faut donc marcher, marcher encore, comme les

loups noirs des montagnes lorsqu'ils veulent forcer le

buffle ou l'antilope.
Une singulière exaltation s'était emparée de Walter-

myer; l'idée de délivrer Esther, de l'arracher à un sort

horrible, avait pris dans son esprit des proportions che-

valeresques. Peut-être quelque souvenir lointain des

fraîches amitiés de sa jeunesse s'était réveillé dans son

cœur, et le faisait battre; et, par-dessus tous les au-

tres , un généreux sentiment d'humanité le poussait en

avant, eût-il dû traverser le feu et affronter mille

morts pour accomplir ce devoir sacré. Oui , oui , mur.

mura-t-il après une pause, laissons ces pauvres bêtes

aller tout doucement. Vous ne pouvez rien demander

de plus à des animaux qui ne sont pas nés dans la prai-

rie. Si j'avais prévu cette affaire, il y a un mois, je

vous aurais trouvé des chevaux qui n'auraient pas quitté

le galop avant d'avoir mis le nez dans l'eau. Tout ceci

n'est qu'un jeu pour le mien , pour les vôtres c'est la

mort.
On se remit en marche à petits pas , le hardi pion-

nier marchant en tête , et s'arrêtant de temps en temps

pour ralentir sa noble et infatigable monture , qui ron-

geait son frein et ne demandait qu'à dévorer l'espace.

— Bien, bien! murmurait-il , parlant à son cheval

comme s'ils eussent été seuls; bien! Blazing-Star

(étoile brillante) (nom motivé par une tache blanche

unique, sur son front); nous ne nous serions jamais

doutés, n'est-ce pas, qu'il nous faudrait un jour trot-

tiner à travers la prairie comme à la suite d'un cortège
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^fouvernemenl la réserve la plus scrupuleuse.
Aucune des lois actuellement discutées n'au-

torise à croire aux bruits d'après lesquels le
gouvernement voudrait s'immiscer dans les
questions de foi et d'enseignement religieux
ou dans l'administration des affaires intérieu-
res de l'Eglise. Les articles 11 et 15 de la
Constitution fournissent pour l'avenir la ga-
rantie que l'Etat ne veut point empiéter sur
les questions qui ne sont pas de son domaine.

Le gouvernement sera toujours disposé à
protéger la liberté el l'action de l'Eglise , mais
si le gouvernement ne songe point à dépasser
les justes limites de sou autorité , il ne peut
consentir à ce que d'autres outrepassent leurs
droits.

Le gouvernement refuse donc de répondre à
celle partie de la lettre des évêques qui ten-
drait à l'entraîner dans une discussion sur les
devoirs que la Constitution impose aux fonc-
tionnaires , car celte discussion pourrait,
même sans qu'on en ail l'intention, porter at-
teinte au sentiment du devoir qui doit animer
les fonctionnaires.

Voici, d'après la Gazette de Vienne, les
principales dispositions du projet de loi ten-
dant à déférer au jury le jugement des crimes
et délits commis par la voie de la presse , et
que le gouvernement autrichien a présenté
aux Chambres dans la séance du 3 avril.

<* Tous les crimes et délits commis par la
voie de la presse seront jugés à l'avenir par un
jury.

» La poursuite pour délits de presse a lieu
sur la réquisition du ministère public ou la
plainte d'un particulier. Le tribunal de presse
décidera dans les trois jours s'il y a lieu de
poursuivre.

» L'accusé doit avoir au moins huit jours ,
s'il s'agit de délit , et quinze jours s'il s'agit de
crime pour préparer sa défense.

» Quand il s'agit de crime , il sera au be-
soin nommé un défenseur d'office à l'accusé.

» Le tribunal de presse se composera de la
cour et de douze jurés.

» La principale question à poser au jury esl
celle de savoir si l'accusé est coupable ou non
coupable. Il y a lieu aussi de poser la question
des circonstances aggravantes ou atténuantes.

» Lorsqu'un accusé a été déclaré coupable,
et que la cour esl convaincue , à l'unanimité ,
que les jurés se sont trompés, elle déclare
d'office que l'affaire sera renvoyée devant un
autre jury.

» Est appelé à êlre juré tout citoyen autri-
chien âgé de plus de trente ans , sachant lire
et écrire , domicilié dans la commune depuis
un an au moins et payant 20 florins au moins
de contributions directes, ou bien ayant acquis
le grade de docteur dans une faculté autri-
chienne , subi les examens de sortie dans une
école spéciale , ou étant avocat , notaire ou
professeur. »

Ou a remarqué la modération des journaux
irlandais catholiques après la victoire que
vient de remporter M. Gladstone à la Chambre
des communes ; modération qui contraste
singulièrement avec le Ion violent des feuilles
protestantes.

C'est ainsi que le Northern Whig , organe
catholique , exprime une pensée de réconci-
liation , en disant que la suppression de l'E-
glise établie d'Irlande rapprochera les deux
pays, et que les Irlandais cesseront de voir
dans le gouvernement anglais « le prolecteur
exclusif de leurs ennemis naturels : les proles-
tants. »

Tandis que la feuille prolestante le Derry

Senlinel s'écrie : « Les résolutions perverses
de M. Gladstone menacent la paix publique
dans ses plus intimes fondements! Il faut
sans retard adopter les résolutions les plus dé-
cisives el mettre la révolution à l'ordre du
jour. »

Encore une nuance nouvelle qui vient se
joindre à l'arc-en-ciel des recueils de pièces
diplomatiques. Le journal le Nord nous ap-
prend en effet que , sous le litre de Livre vert,

le gouvernement persan vient de publier un
recueil de documents relatifs au conflit qui a
éclaté entre la Turquie el la Perse. Ce dossier,
dit le Nord, prouve que la tension entre les
cours de Constanlinople et de Téhéran est
déjà arrivée à une intensité inquiétante.

Les griefs de la Perse sont au nombre de
quatre : le gouvernement de Téhéran se plaint
en premier lieu d'une violation de frontières
dont le général ottoman Chibli-Pacha s'est
rendu coupable à la tête d'une brigade entière;
il se plaint ensuite de violences commises par
le gouverneur de Bagdad, Naraik-Pacha, con-
tre des colons persans de Fao , qui ont été dé-
pouillés de leurs biens el transportés de l'au-
tre côté des frontières. Le troisième grief est
relatif à une attaque contre la ville persane de
Sendjabi , par des sujets turcs qui ont égorgé
quarante habitants. Les Persans se plaignent
enfin de ce qu'un chef de bandits turcs ,
llamza-Aga , qui enlreprend continuellement
des razzias sur leur territoire el qui dernière-
ment encore a brûlé en partie la ville de See-
dach , n'esl pas poursuivi par les autorités
turques.

LA LETTRE DU PAPE.

L'International, de Londres, lisons-nous dans
YUnion de l'Ouest , attribue au Pape Pie IX la
lettre suivante que Sa Sainteté aurait adressée
à l'empereur d'Autriche. Avant toule chose, il
serait bon de savoir si le Pape a écrit à l'empe-
reur d'Autriche. Cela n'esl pas invraisembla-
ble, car rien n'empêche que le Pape écrive à
un empereur catholique , et même , dans les
circonstances particulières où se trouve Fran-
çois-Joseph , on comprendrait que celui-ci ait

sollicité les conseils de l'auguste chef de l'E-
glise. Mais >i la lettre a pu êlre écrite el en-
voyée , que coutient-eÙe ci qui en a le secret :
Comment est-elle venue du Pape à VInterna-

tional en passant par l'empereur d'Autriche '<
Poser ces questions , c'est moutrer que L'Jn-
ternalionàl ne saurait garantir l'authenticité
du texte qu'il publie. Nous le publions de
même, d'après ce journal , non sans faire ob-
server que la forme de son écrit ne répond
guère aux habitudes connues du cœur de Pie
IX ; lors même qu'il se plaint el qu'il accuse ,
il a des accents émus que nous n'entendons
pas ici.

On lit aussi dans la France :

Nous sommes en mesure de certifier que la
prétendue lettre du pape Pie IX à l'empereur
François-Joseph , publiée d'abord par Y Inter-

national , el reproduite ensuite par divers
journaux de Paris, est apocryphe.

Lettre de S. S. Pie IX à l'empereur

François-Joseph.

Mou bien-aimé (ils et Auguste Majesté
apostolique ,

Si le litre (apostolique) que je donne ci-des-
sus à Voire Majesté , et qui vous a élé accordé
par le Tout-Puissant et par les représentants
du Saint Siège romain , ne réveille pas dans
voire cœur les sentiments qui jusqu'à présent
vous oui distingué parmi tous les autres mo-
narques , sentiments que vos sénateurs mal
inspirés ont su , non pas éteindre , mais attié-
dir chez vous , moi , comme chef delà grande
el sainte association chrétienne, je me crois
obligé d'employer lous les moyens qui sont à
ma disposition comme vicaire du Christ , pour
vous ramener à votre devoir. Je le reconnais
d'autant plus nécessaire, que je sais que toute
votre auguste famille et vous-même, ô Ma-
jesté , vous n'avez , au fond , que du mépris
pour ces concessions que tous les chrétiens
réprouveront. Vous, ô Majesté, vous avez
cru , au milieu des circonstances qui se pro-
duisent , devoir vous conformer aux exigences
•les pelitesses modernes , et , au lieu de saisir
d'une main de fer les brides du gouvernement
de votre empire , vous les avez laissé flotter
inertes. Et déjà vous ne pouvez plus réprimer
les factions qui aujourd'hui ne prient plus ,
comme elles devraient le faire, mais mena-
cent Voire Majesté.

Contentez ces désirs profanes , puisque
vous vous croyez obligé de vous plier aux vo-
lontés d'hommes sauvages , en perdant en
même temps le respect que vous devez à la
volonté de Dieu !

Détruisez, grâce aux lois nouvelles que vous
vous apprêtez à sanctionner, les sentiments
religieux et la confiance du monde , en sapant
ainsi la base principale d'un Etal régulier, la
morale, et en attirant sur vous la colère cé-
leste , la nôtre , et celle de tous les bons el
vrais chrétiens.

Vous , Sire , dans le désir que vous avez de
conserver votre couronne , vous reniez le
Tout-Puissant qui vous l'a accordée ; pour sa-
tisfaire vos sujets rebelles , vous exposez vos
augustes enfants aux foudres du ciel, et vous
ne réfléchissez pas , Sire, qu'avec ces moyens I
on ne conleule pas un peuple irrité, mais I
qu'on réveille ainsi eu lui la volonté d'obtenir
plus encore.

Vous resterez donc en face d'une plèbe mena-
çante , sans être soutenu par une conscience (
pure, et sans le grand appui de l'Eglise.

Vous avez repoussé les prières de votre au-
guste famille el d'hommes capables pour sui- j
vre les conseils de vos sénateurs (ministres
actuels) , el vous avez fait fi des paternels avis
que mou nonce à Vienne vous a donnés de ma
part.

Malgré tout cela , je viens encore une fois
vous implorer , au nom de Dieu, du Fils et du
Saint-Esprit , de vouloir bien vous souvenir
du mot « apostolique » , qui distingue voire
titre ; de vouloir suivre l'exemple des saints
apôtres qui ont répandu leur sang pour leur
sainte religion; de ne pas renier un titre , am-
bition de tout vrai chrétien , et qui a élé ac-
cordé à votre aïeul d'Hapsbourg , parce qu'il
a su non-seulement rehausser , mais encore
défendre la sainte religion qui procure l'éter-
nelle béatitude.

Ne pensez pas seulement à vous, Sire. Jetez
aussi un regard sur votre nombreuse famille,
sur votre épouse qui atlend un douloureux,
mais heureux évèuement ; pensez, Sire, que
tous ces membres de voire famille feront de-
main peser survous la responsabilité des dé-
sastres qui pourraient naître de vos actions
actuelles.

Pensez enfin au vieux Pape qui vous parle,
aux outrages que lui ont fait subir ceux qu'il
croyait lui êlre entièrement dévoués, et je suis
persuadé que vous hésiteriez à remplir son ca-
lice d'amertume , en l'obligeant à changer les
bénédictions qu'il lient prêtes pour vous et
votre famille eu autant de justes excommuni-
cations.

En attendant , je n'hésite pas à adresser
pour vous au Tout-Puissant les plus ardentes
prières , afin qu'il éclaire votre esprit, el je
vous bénis paternellement.

Rome, le 23 mars 1868. PIE IX.

Pour les articles non signés : P. GODET.

OBLIGATIONS DU NORD DE L'ESPAGNE.

La transaction proposée par le projet de
règlement de la Dette du Chemin de fer du
Nord de l'Espagne , qui avait soulevé des dis-
cussions irréfléchies , et plus propres à nuire
aux intérêts des obligations , qu'à les sauve-
garder , avait donné lieu à une certaine indé-
cision , et , par suite , à une abstention rela-
tive, donl reviennent les obligataires qui com-
prennent leur évident intérêt.

funèbre. Ah ! toute bétc n'est pas bonne pour le désert ;

il y a plus d'un de tes camarades dont les os blanchi-

ront dans les herbes, après avoir nourri les vautours.

Insensiblement , et sans même s'en apercevoir , il

laissa aller les rênes; peu à peu son cheval impatient

activa son allure , et flnit par prendre le galop. Le ca-

valier, rêveur, n'y prenait pas garde, et se laissait

emporter avec cette rapidité qui lui était habituelle.

Au bout d'un certain temps , revenu de sa distrac-

lion , il tressaillit en se trouvant seul : retournant alors

sur ses pas , il se rapprocha de ses compagnons , qui ,

échelonnés sur la triste el aride plaine.se traînaient

lamentablement à sa suite.

Les chevaux , chancelant au travers des herbes , pa-

raissaient noyés dans cet implacable océan de verdure.

Les touffes jaunes de graminées s'enlaçaient autour de

leurs jambes raidies , ou balayaient avec un bruisse-

ment sinistre leurs flancs tachetés d'écume ; à leurs yeux

agrandis par la souffrance , à leurs naseaux enflammés,

à leur respiration haletante , on reconnaissait un abat-

tement cruel ; LA SOIF , ce terrible fléau du désert, les

dévorait.

Leurs cavaliers brûlés par nn soleil de feu , asphyxiés

par la poussière ardente, souffraient les mômes tor-

tures , et se redisaient sombrement les uns aux aulres :

— L'eau ! où donc est l'eau ?

— Waltermyer! trouverons-nous de l'eau ? demanda

Miles Morse d'une voix de fantôme , pouvant à peine se

frayer un passage à travers sa poitrine et ses lèvres des-

séchées.

— N'avez-vous pas votre flacon de chasse, homme T

— II y a longtemps qu'il est vide.

— Voici le mien.

— Merci I mais les chevaux...? ne pourrions-nom

pas essayer de fouiller la terre?

— Fouiller ? homme ! vous creuseriez bien jusqu'à la

Chine sans trouver de quoi mettre une goutte sur ta

langue d'un oiseau. Regardez ces buissons de sauges;

croyez-vous qu'ils sachent ce que c'est que la rosée ?

— Alors, il faut que les chevaux meurent!

— Eh non ; pas encore. Enlevez-leur les lourdes

selles et les couvertures : le contact de l'air les ranimera

un peu. Enfin , pour aller au pire, nous les abandon-

nerons à eux-mêmes ; ils finiront par trouver de l'eau ,

car les bêtes ont un instinct qui ne les trompe jamais ,

et qui fait honte à l'esprit orgueilleux des hommes.

Voyons , mes enfants 1 enlevez les selles et poussez les

chevaux devant vous.

On lui obéit, el on essaya de se remettre en route ;

mais au bout d'un mille , les hommes étaient épuisés :

ils remontèrent sur leurs chevaux et les firent marcher

' de leur mieux. Les pauvres bêtes tombaient à tout inj-

la nt et ne se relevaient qu'à grand'peine.

— De l'eau ! de l'eau doac ! grommelaient les hom-

mes affolés par la soif.

Mais , pour toute réponse , ils entendaient le bruis-

sement des herbes , et le bourdonnement des insectes

qui s'abattaient sur eux en colonnes serrées... ou bien

le silence murmurant du désert.

Bientôt le vertige s'empara de ces pauvres têtes brû-

lantes que torréfiait l'implacable soleil. Dans un loin-

tain mirage, il leur semblait aussi voir des sources

jaillissantes, des lacs , des jets d'eau ; il leur semblait

aussi voir des montagnes vertes, couronnées de neiges

éternelles, aux flancs boisés et humides de rosée. Tout-

à-coup la chute d'un cheval , les piqûres des insectes ,

ou le passage d'un tourbillon de chaude poussière , les

rappelait à l'horrible réalité :

— De l'eau ! de l'eau , par le Ciel ! disaient-ils les

dents serrées.

— Ah ! Waltermyer ! vous nous laisserez donc mou-

rir de soif ? cria Morse.

— Voyons ! voyons donc ! soyons hommes , encore

une petite heure , et nous serons arrivés. Voyez devant

nous le gazon qui verdit là-bas ; nous y trouverons

l'eau en creusant un peu : les arroyat (sources) ne doi-

vent pas être taries, et, dans tous les cas , j'en connais

une, à quelque distance, qui ne manque jamais.

— Marchons encore! fut la réponse impatiente de

toute la troupe.

Et l'on reprit avec effort une marche pénible et lente.

De temps à autre un cheval tombait, mais on le laissait

en route sans pitié.

— Ca va bien! mes enfants , dit Waltermyer pour

les encourager ; ce n'est pas la première fois que je fais

cette route; voyez mon cheval, il n'a pas un poil

mouillé de sueur; si j'avais voulu le laisser aller, je

vous apporterais de l'eau maintenant. Pour tromper la

soif, mettez une balle dans votre bouche , c'est un re-

mède auquel j'ai eu recours plus d'une fois. Courage!

dans quelques minutes nous trinquerons à la source de

Challybate.

Bientôt l'aspect de la plaine se modifia ; la terre se

montrait moins aride ; l'herbe devenait moins jaune et

prenait progressivement des teintes verdoyantes : l'air

lui-même elle soleil semblaient moins embrâsés.

— Encore un mille, enfants ! et nous sommes sauvés,

cria Waltermyer, se haussant sur ses étriers.

Enfin on aperçut de loin serpentant au travers du

gazon touffu et luxuriant , l'onde argentée , l'onde pré-

cieuse et désirée de la source. Ce fut alors une course

échevelée : hommes et chevaux se précipitèrent avec une

indicible ardeur vers l'oasis salutaire , et chacun étau-

cha sa soif à longs traits.



On lit, en effet, dans la Liberté du 6 avril :
« Les anciens obligataires , d'après les let-

tres que nous recevons tous les jours , se féli-
citent de l'échange qui va se faire avec le paye-
ment du coupon. Ils comprennent que la
créance du Crédit mobilier espagnol exigible
pouvait amener la faillite du chemin de fer du
Nord de l'Espagne ; que des procès pour la
solution très-éloiguée ne mettraient pas une
obole dans leur poche , ne viendraient pas à
leur aide; tandis qu'avec les nouvelles obli-
gations , le coupon payé , ils pourront réaliser
leur titre à un prix plus élevé que celui d'au-
jourd'hui. L'intérêt réel de chacun prime
toute démonstration théorique. »

Les renseignements qui nous parviennent
nous mettent à même d'informer les porteurs
des obligations du Nord de l'Espagne, qu'en-
viron trois mille porteurs avaient , aux der-
nières dates , envoyé leur adhésion. Il est dé-
sirable que cette manifestation se complète.
L'intérêt des retardataires à trausmettre leur
adhésion n'est pas contestable , le coupon du
1" avril 1868 des obligations de priorité de-
vant être payé immédiatement à raison de
7 fr. 50 aux obligataires qui auront adhéré et

fait l'échange.
Les bordereaux d'adhésion se trouvent :

A PARIS , au Crédit Mobilier , 15 , place Ven-
dôme ;

— au domicile de la Société, place Ven-

dôme, n° 8 ;
A LYON , à la Société du Crédit Lyounais, rue

Impériale ;
A BRUXELLES, à la Société Générale et à la

Banque de Belgique ;
A SAUMUR , chez MM. veuve De Fos LE-

THUELLE et fils, banquiers.
(154) DE HÉRICOURT.

Nouvelles Diverses.

Nous apprenons que des ordres ont été
transmis à Brest à l'effet de prendre les dispo-
sitions d'usage pour recevoir la visile du Prince
Impérial , qui doit , d'ici à peu de temps ,
visiter Brest. Cherbourg et quelques aulres
ports des côtes de la Normandie.

— Plusieurs journaux du Midi annoncent
que des dispositions sont prises dans le port
de Toulon, en vue de l'arrivée prochaine de S.
M. l'Impératrice et du Prince Impérial , qui se
rendraient à Rome , à bord d'un des vaisseaux

de l'escadre cuirassée.
Nous sommes en mesure d'affirmer qu'il

n'y a absolument rien d'exact dans ces nouvel-

les.

— On avail parlé, il y a quelque temps,
d'un projet de visile de Napoléon III à la prin-
cesse Bacciochi , sa parente , retenue par la
chute qu'elle a faite dans sa terre du Morbihan;
je ne sais si c'esl comme suile à ce projet , ou
pour motif de santé , qu'on annonce aujour-

d'hui le départ du Prince Impérial pour un
des poiuls des côtes de Bretagne.

— Le député Didier, qu'une crise cérébrale
fort grave avait éloigné de la Chambre, vient
de mourir, ce qui porte à cinq le nombre des
sièges vacants au Corps- Législatif.

— Le ministre de la guerre du Danemark ,
le général Raasloëff, est arrivé avant-hier
malin à Paris. Hier il a eu une entrevue avec
le maréchal Niel , ministre de la guerre, et
dans la journée il a visité le musée d'artil-
lerie.

M. Raasloëff se rendra sous peu de jours à
Londres.

— Nous recevons des nouvelles de l'Algérie
et nous nous empressons de dire qu'elles sont
des plus rassurantes. Les rapports du gouver-
neur général annoncent en effet que le retour
de la belle saison a eu pour résultat de faire
dimuiner sensiblement lemouvement des asiles;
d'autre part, nous apprenons que les récolles
donnent les plus belles espérances. Enfin , la
charité privée, si uoblemeut sollicitée par Mgr
l'archevêque d'Alger , jointe aux subsides vo-
tés par le Corps-Législatif, a largement contri-
bué à soulager la misère publique.

Nous nous coulentons de relater ces faits ; ils
sont de nature à rassurer le public, si juste-
ment inquiet, et à le mellre en garde contre
l'exagération donnée à la crise algérienne par
certains journaux , qui oui saisi celle occasion
de rendre le gouvernement responsable de mal-
heurs doul il ne pouvait conjurer la cause,
et dont il a si efficacement conjuré les effets.

— Le tremblement de terre signalé par les
journaux d'Aix et d'Arles ne s'est pas fail res-

sentir seulement dans le Midi.
Le Publicateur des Côles-du-Nord dit , sous

la date du samedi 4 avril :
« L'émotion était grande en ville ce malin.

Tout le monde s'occupait de l'événement de la
nuit dernière, d'un violent tremblement de
terre qu'on a ressenti à 1 heure 40 minutes.

» Le phénomène a paru composé d'au moins
quatre secousses qui ont eu lieu sans interrup-
tion , en moins de quelques secondes , et il a
été accompagné d'un bruit souterrain rappe-
lant celui d'un charriot lourdement chargé,

roulant sur le pavé.
» Il a élé ressenti dans toutes les maisons

au mouvement des lits , accompagné du bruit
de la vaisselle et des bouteilles.

» A la campagne, le bétail s'est partout levé
subitement ; les vaches ont beuglé et les chiens
aboyé, comme à l'approche de tous les grands
phénomènes naturels qui font redouter quel-

que catastrophe.
» A en juger par l'intensité du phénomèue ,

sur ce sol granitique de la Bretagne , si diffi-
cile à ébranler , il est à craindre qu'on ait à
déplorer quelques accidents sur d'autres points,
tels que des éboulemenls de vieux édifices ou

 ;

quelques raz de marée qui coïncident généra- j Chasse aux Isards (chœur mon-

lemeut avec ces perturbations de la nature. »
Nous n'avons pas appris que ces craintes se

soit réalisées.

Chronique Locale el de l'Onesl.
Ainsi que nous l'avons aunoncé , la messe

de midi sera chantée demain dimanche , à l'é-
glise Saint-Nicolas, par la société chorale des
sous-officiers de l'Ecole de cavalerie.

D'un autre côté , à l'église Saint-Pierre , un
orgue , nouvellement acheté par la fabrique ,

sera inauguré à la grand'raesse.
Cet orgue . dont on fait déjà le plus grand

éloge , esl dù eu grande partie à la munificence
d'une personne pieuse, qui a voulu rester in-
connue. Cet instrument esl sorti des aleliers
de la maison Bonn , de Tours.

On a retiré jeudi de la Loire , vis-à-vis le
bourg des Rosiers , le cadavre du sieur M
dont nous avions signalé la disparition dans un
de nos précédents numéros.

La Gazelle des Etrangers annonce le ma-
riage de M. le marquis Arthur Armanieu
d'Anglade , propriétaire du château Marsangy
(Youne) , avec M11* Marlhe-Raymonda-Malhilde
de Maillé , fille du marquis du même nom ,
propriétaire du château de Jalesnes.

Nous apprenons que le programme de la

soirée au profil de la veuve Chevallier , par
MM. les Sous-Officiers titulaires et élèves de
l'Ecole de cavalerie , qui esl fixée à vendredi
17 avril, se composera comme suit :

i" PARTIE.

Ne touchez pas a *a Heine (chœur),
opéra-comique, musique de Boisselot.

lia Succession Bonnet, comédie-
vaudeville en un acte , par M. de St-Rémy.

Personnages : Duponceau , petit rentier ;
Chappardin . homme d'affaires ; Grisdre, clerc
d'huissier ; Bonnet ; un notaire ; Emma, fille

de Duponceau.
Niuja ia 3ui\e, romance dramatique ,

paroles de M. Léon Cossoo , musique d'Al-

phonse Leduc.
2m* PARTIE.

Qui va-ià! (nocturne avec chœur), pa-
roles de Mn" Laure Jourdain , musique d'Aris-
tide de Latour.

Lia Consigne est ue 11 on lier , vau-

deville en un acte.
Personnages: Tavernier , capitaine; Lan»

diemol, cavalier; Irma, femme de Tavernier ;

Charlotte, soubrette.
3m* PARTIE.

lVxVffaire i\e la vue île VOuvsinc,

vaudeville en un acte.
Personnages : Lenglumé; Mislingue; Potard;

Justin, domestique; Norine , femme deLen- i

glumé.

tagnard), paroles et musique d'Alfred Rol-

land.
Pour chronique locale et nouvelles diverges : P. GODET.

—a——H——————

Dernières Nouvelles.

Rome , 9 avril , soir. — Aujourd'hui le
Saint-Père, après avoir assisté à la messe dans
la chapelle Sixliue , a donné la bénédiction so
lennelle du haut du portique supérieur de
Saint-Pierre; puis il a lavé les pieds aux treize
prêtres et les a servis à table. Le nombre des
élrangers venus pour assister aux fêtes de la
semaine sainte est considérable, la tranquil-

lité est parfaite.

Stockholm , 9 avril, soir. — Les ministres
des affaires étrangères , des finances , de la
guerre et de l'intérieur ont offert leur démis-
sion , que le roi n'a pas encore acceptée jus-

qu'à présent.
Pour les dernières nouvelles ; P. GODET.

THEATRE 0E SAUMUR.

Demain dimanche,

lue Sonneur ue Saint- Vaut.
Lies trois L^oiciers.

SÉANCE EXTRAORDINAIRE.
Rue Royale, 19, Saumur.

Lie iléeatûtc ou la tète sans
corus, présenté par M. BOUÉ , Edouard , tra-
vail scientifique des plus merveilleux que l'on
n'ait jamais vu jusqu'à ce jour.

Il s'agit d'une tête vivante , posée sur une
assiette. Cette têle parle , chaule , siffle et ré-
pond à toutes les questions qui lui sont adres-
sées ; racontant ses aventures et son malheur.
Cette scène est tellement extraordinaire , son
succès a élé si retentissant à l'Exposition uni-
verselle , qu'il a influencé les personnes les
plus incrédules. Il faut vraiment le voir pour

le croire.
Visible tous les jours, de midi à 10 heures du

soir.

Prix d'entrée : 50 c. les premières , 25 c. les
secondes.

MM. les Ecclésiastiques et les Dames peu-
vent y assister.
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S». GODET, propriétaire-gérant.

Une heure après les voyageurs goûtaient un doux re-

pos couchés sur la fraîche pelouse , bercés par le mur-

mure enchanteur du ruisseau qui babillait autour de

leur camp.
Waltermyer avait tenu sa promesse, ses compagnons

étaient sauvés. Etendu sur l'herbe à côté de son bon

cheval, il rêvait à la jeune tille qu'il fallait sauver aussi.

VII. — LA CAVALCADE DES MORMONS.

Quand le jour fut venu , les lentes des Mormons fu-

rent pliées , les bétes de somme harnachées, et l'on se

mit en marche. Cette foule était réglementée d'une fa-

çon si précise, presque militaire, que le défilé s'opéra

sans désordre» Chaque homme, chaque famille connais-

sait sa place ; en un clin d'œil la colonne fut formée.

Tous suivaient aveuglément leur «meneur», avec

celte confiance stupide qui caractérise l'espèce humaine

lorsqu'on a su intéresser sa cupidité : leurs yeux cher-

chaient avidement cette terre promise où le lait et le

miel coulaient en ruisseaux , où les fruits étaient d'or,

les fleurs des diamants , la terre une poussière de perles

fines.
Cette tourbe infatuée aurait lapidé quiconque eût en-

trepris de la désillusionner : il aurait été mal reçu , le

prophète qui leur aurait prédit que toutes ces belles es-

pérances aboutiraient à une mort solitaire dans quel-

que coin stérile et dérobé de la prairie.

Peu à peu le bétail se répandit sur les gazons verts ;

les pauvres animaux se dédommageaient de privations

subies pendant le séjour du campement. En effet , la

place occupée par celle fourmilière d'hommes et d'ani-

maux offrait le plus triste aspect , le sol nu, souillé, dé-

pouillé de sa verdure, ne présentait aux regards que de

larges espaces noirâtres, ressemblant aux mons-

trueuses écailles de quelque lèpre gigantesque inoculée à

la terre par le contact de l'homme.

La colonne marcha jusqu'aux approches de midi.

Alors, comme la chaleur devenait étouffante, on fit

halte ; les hôtes de somme furent dételées.

A ce moment on put contempler un spectacle bi-

zarre, bien caractéristique du principe étrange et

égoïste qui présidait à cette étrange réunion.

Les hommes..., le sexe fort!... se couchèrent com-

modément à l'ombre des wagons, pendant que les pau-

vres femmes, s'évertuant au travail, ramassaient du

bois , allumaient les feux, faisaient la cuisine, el pré-

paraient tout pour le repas de leurs seigneurs et maîtres!

L'ANCIEN, — Thomas Eleln — se départant quelque

peu de sa dignité, avait daigné s'asseoir au milieu des

plus jeunes et des plus jolies, et se montrait assez bon

pour échanger des congratulations avec elles. En appa-

rence il semblait tranquille et paisible d'esprit ; mais au

fond , on peut le dire , il se sentait brûlé par la robe de

Nessus ; en effet, l'heure approchait de son rendez-vous

avec les Indiens , et il éprouvait la plus vive anxiété sur

le résultat du plan concerté avec eux.

Toutefois il était indispensable d'imaginer un pré-

texte pour se dérober à ses compagnons , et emmener

avec lui un petit détachement ; — car sa couardise l'em-

pêchait d'affronter seul le voisinage d'Aigle-Noir et de

ses sauvagescompagnons.il se méfiait d'eux, parce qu'ils

savaient de l'or en sa possession et qu'aucun d'entre

eux ne se serait gêné pour le dépouiller brutalement.

— Les canons sont hanlés par de la canaille indienne,

dit-il à un homme d'avant-garde qui venait prendre ses

ordres ; je ne voudrais pas que le peuple du seigneur

lombât dans une embuscade où beaucoup seraient im-

molés comme des agneaux dans une boucherie.

— Les sauvages ne songeront pas à nous attaquer si

loin, maître.

— Je sais bien que nous ne courons aucun risque en

rase campagne , mais quand nous traverserons les gor-

ges rocheuses , ces meurtriers idolâtre* pourront nous

cribler de leurs flèches empoisonnées, sans crainte d'ê-

tre atleints dans leurs repaires secrets. Ne soyons point

téméraires !

— Nous pourrions envoyer devant les éclaireurs.

— Oui , justement , j'allais vous en parler. Je suis

dans l'intention de prendre avec moi une douzaine de

nos jeunes hommes , et de voir par moi-même si la

route est sans dangers.

— Vous, maître ?

— Sans doute ! ne suis-jc pas le pasteur de ce trou-

peau ?

— Mais il faut songer à votre précieuse existence 1

En vérité, le vieil hypocrite y songeait et la trouvait

parfaitement précieuse, mais à un point de vue tout

autre que celui de son inlerloculeur. Si ce n'eût élé l'ap-

pât d'une friande conquête, il n'aurait, pour rien au

monde, aventuré son incomparable personne.

Son projet fut exécuté : accompagné d'un peloton

d'hommes choisis et bien armés , il se mil en route

après avoir déterminé le lieu du campement.

Un temps de galop amena Thomas et ses compagnons

en vue d'un étroit défilé resserré entre des collines ro-

cailleuses. On aurait dit une fissure provoquée par quel-

que convulsion volcanique, ou une Iranchéeouverte par

la hache d'un géant.

— Maintenant , mes enfants , dit-il k voix très-

basse, soyons tout yeux et tout oreilles. Je connais le

terrain et je vais vous précéder : marchez serrés les

uns contre les autres , soyez toujours aux aguets, quoi-

que une attaque soit peu probable : en avant !

(La suite au prochain numéro.)



Tribunal de Commerce de Saumur.

FAILLITE ESP1NASSE.

Les créanciers de la faillite du sieur
Espinasse. marchand colporteur,
demeurant à Epieds , sont invités,
conformément à l'article 492 du
Code de commerce, à seprésenler dans
le délai de 20 jours . en personne ou
par fondé de pouvoirs enregistrés,
à M. Kerneïs , expert-comptable ,
demeurant à Saumur. syndic de la
faillite, et à lui remettre leurs titres
accompagnés d'un bordereau sur
timbre indicatif des sommes à eux
dues , si mieux ils n'aiment en faire
le dépôt au greffe du tribunal de
commerce.

La vérification des créances aura
lieu en la chambre du conseil du tri-
bunal de commerce de Saumur , le
mercredi 13 mai 1868, à midi.

Le Greffier du Tribunal ,
(155) Tu. RAVENEAU.

Tribunal de Commerce de Saumur.

FAILLITE FOUQUET.

Les créanciers de la faillite du
sieur Fouquet, marchand quincail-
lier . demeurant à Saumur, place de
la Bilange , sont invités , conformé-
ment aux dispositions de l'article
492 du Code de commerce, à se pré-
senter dans le délai de 20 jours , en
personne ou par fondé de pouvoirs en-
registrés, à M. Kerneïs, expert comp-
table , demeurant à Saumur , syndic
de la faillite, et à lui remettre leurs
litres accompagnés d'un bordereau
sur timbre indicatif des sommes a
eux dues , si mieux ils n'aiment en
faire le dépôt au greffe du tribunal de
commerce.

La vérification des créances aura
lieu eu la chambre du conseil du tri-
bunal de commerce de Saumur , le
mardi 12 mai 1868 , à midi.

Le greffier du Tribunal ,
(156) TH. RAVENEAU.

Tribunal de Commerce de Saumur.

Eludes de M« LABICHE . avoué à
Saumur, et de M* LEROUX, no-
taire en la même ville.

FAILLITE BELLBMERE.

Les créanciers de la faillite du
sieur Jean Bellemère , marchand
poissonnier , demeurant à Doué-la-
Fontaine, sont invités à se présenter
dans le délai de 20 jours . en per-
sonne ou par fondé de pouvoirs en-
registrés , à M. Kerneïs, expert-
comptable, demeurant à Saumur,
syndic de la faillite , et à lui remettre
leurs titres accompagnés de borde-
reaux sur timbres indicatifs des som-
mes à eux dues , si mieux ils n'ai-
ment en faire le dépôt au greffe du
tribunal de commerce.

La vérification des créances aura
lieu en la chambre du conseil du tri-
bunal de commerce de Saumur , le
jeudi 14 mai 1868 , à midi.

Le Greffier du Tribunal ,
(157) Tu. RAVENEAU.

Tribunal de commerce de Saumur.

FAILLITE HOUSSIN.

Aux termes d'un jugement rendu
par le tribunal de commerce de Sau-
mur, le 9 avril 1868, le sieur Houssin,
aubergiste et pépiniériste, demeurant
à Doué la-Fontaine , a été déclaré en
étal de faillite ouverte. M. Duvau-Gi-
rard a élé nommé juge-commissaire,
et M. Guériu , ancien huissier, de-
meurant à Saumur, syndic provi-
soire de ladite faillite.

Le greffier du Tribunal ,
(158) TH. RAVENEAU.

Elude de M' CLOUARD , notaire
à Saumur.

A L'AMIABLE ,

Pour entrer eu jouissance de suite ,

UNE MAISON,
Située à Saumur, rue Pavée, n" 5,

appartenant à M— veuve Sortant;
remise el écurie. (140)

ADJUDICATION
Le dimanche 26 avril 1868 . à midi ,

En l'élude et par le ministère de
M' LEROUX, notaire

à Saumur :

î° ft'UNE MAISON, sise à Saumur,
roule de Saint- Lambert des-Levées ,
en face la Gare du chemin de fer.

Mise à prix 12,000 fr.
, 2° D'UNE MAISON, sise
à Saumur. quai de Limo-
ges . n° 139.

Mise à prix 4,000 »
3° D'UN .JARDIN par-

faitement planté, sur la
route de Saint- Lambert ,
commune de Saumur,
près la Gare du chemin
de fer.

Mise à prix 4,000 »
4° D'un auire JARDIN,

joignant le précédent.
Mise à prix 2,500 »
Voir pour plus ample désignation

l'insertion légale qui a paru dans le
Courrier de Saumur, le 28 mars
1868.

S'adresser, pour les renseigne-
ments, soit à M* LEROUX , notaire,
soit à M* LABICHE , avoué à Saumur.

PAR ADJUOICATION ,

En l'élude el par le ministère de M'
LAUMONIER , notaire à Saumur ,

LES IMMEUBLES
Ci-après ,

Appartenant aux Hospices
de Saumur :

Ville de Saumur.

1° UNE MAISON, siluée rue Haute-
Saint-Pierre , n° 7 . occupée par M-
veuve d'Espinay , et comprenant, ou-
tre les logements, remise, écurie,
parterres , jardins d'agrément el
fruitiers. Celte maison joint MM. de
Fos . M. Caron et la rue ; sur la mise
à prix de 12,000 fr.»

2° Une autre MAISON,
située rue de la Chouet-
lerie , occupée par M.
Edelin , maçon , joi-
gnant la rue de la
Chouetlerie. les maisons
Veronneau et Potin ; sur
la mise à prix de . . . 1,800

Commune de Saint -Hilaire-
Saint-Florent.

5° UN MORCEAU DE
VIGNE , au Clos-du-
Loup , près le Bois-
Brard , canton du Vau-
Langlais, dans lequel se
trouve une petite mai-
son.

Ce morceau, d'une su-
perficie de un hectare
neuf ares, joint au nord
M. Delahaye , au levant
M. Legeudre . au midi
MM. Dézé et Breton . au
couchant MM. Bodin,
Dézé el Bigeau ; sur la
mise à prix de 5.370 90

Total des mises à prix 17.170 90

S'adresser pour les renseigne-
ments au Secrétariat des Hospices ,
ou à Mc LAUMONIER , notaire. (160)

Etude de Mc CLOUARD , notaire
à Saumur.

A VENDRE
PETITE PROPRIÉTÉ , au Gaillar-

din . montée du Petit-Puy, sur le
bord de la roule de Saumur à Mont-
soreau . commune de Dampierre ,
comprenant : maison d'habitation ,
écurie, remise, caves , cour , jardin
très- bien planté et quetier.

S'adresser à Mme veuve BRIFFAULT-
COUTARD , rue d'Orléans, où à M'
CLOUARD , notaire. (161)

Pour cause de départ

MAISON
Avec JABDIN, rue du Pressoir-

Sainl-Anloine . 51.
S'adresser à M E LEROUX , notaire.

. Ta. ta " jH^noii" as s* aa & a-c
Près Tours ,

A 4 kilomètres du chemin de fer
de'Nantes ,

TEIIItE DE 400 HECTARES
Eu plein rapport , el eliavinant

enàtean moderne , vastes ser-
vitudes , plusieurs corps de ferme ,
moulin à farine, pelite distillerie,
rivière , beau site.

S'adresser, pour plus amples ren-
seignements , à M. Dru A M), rue de la
Chèvre, à Tours, ou à M' BIERMANT ,
notaire à Langeais. (159)

OU A LOUER ,
Pour eulrer en jouissance à la Saint-

Jean prochaine,

UNE MAISON
Située rue de l Ancienne-Messagerie ,

n9 1 1 . occupée en ce moment par
M. Le Rret.

Celle maison , siluée au centre de
la ville , peut également s'exploiter
par la rue du Marché-Noir, où elle a
issue par une porte cochère.

Grande facilité à l'acquéreur pour
les paiements.

S'adresser à M. MOREAU-BARIER ,
propriétaire , ou à M E LEROUX , no-
taire. (8)

/Vk. WZMS J?** JE JB» DBttfc

MAISON ET JARDIN ,
Situés rue du Plessis-Mornay et mon-

tée du Fort.

S'adresser à M. MILLERAND , pro-
priétaire, qui l'habile, ou à M. VAIL-
LIER , huissier. (136)

A VENDRE

TRÈS-BEAU JARDIN
AVEC PIÈCE D'EAU,

Situé en face de la gare des mar-
chandises.

S'adresser à M. NANCEUX . (115)

VENTE PUBLIQUE
DE

BOIS DU NORD
Chantiers H AIL AU ST et t> ,

lle-Glorietle ,

Le mercredi 15 avril 1868, à 11 heu-
res 1/2 précises, à Nantes.

Le mercredi 15 avril 1868, à onze
heures et demie précises, MM. HAÏ-
LAUST et C" , négociants, feront ven-
dre publiquement, dans leurs chan-
tiers, Ile-Gloriette, à Nanles , par le
ministère de M. L. DE MAROLLES,
courtier de marchandises inscrit, les
bois suivants :

Environ 45.000 madriers sapin du
Nord. — 8,000 battens sapin du
Nord. — 25,000 planches sapin du
Nord. — 1,500 madriers sapin du
Nord de 5 cent, épaisseur. — 200
poutres sapin d'Amérique. - 50 pou-
tres sapin rouge de Prusse. — 1,100
poutrelles sapin rouge de Prusse. —
105 stères planches èl madriers chêne
de Prusse.

BOIS TRAVAILLÉS.

Environ 2.400 madriers sciés en
5 , 4 el 5 feuilles. — 3,000 planches
rabotées et bouvetées. — 40,000
planchettes rabotées et bouvetées.

Nanles, le 6 avril 1868.
(165) L. DE MAROLLES.

UNE BOURSE
Esl ouverte en l'élude de M*

CLOUARD , notaire à Saumur, pour fa-
ciliter le remplacement au service
militaire des jeunes gens faisant par-
tie de la classe de 1867 ; il y a déjà
un grand nombre d'adhésions. (141)

BEAU ET BON

PIANO CARRÉ,
DE PAPE.

S'adresser hôtel DUPUIS , quai de
Limoges. (110;

DEUX BELLES

PAIRES DE MEULES
A MOUDRE LES GRAINS ,

A VENDRE
Avec une quantité d'engrenages.

S'adresser, pour les voir, à M. DE-
LALANDE-ROBIN . au Pout-Fouchard.

PU HU «O» "«LJ" B2«i

Pour la Saint- Jean prochaine ,

MAISON
Avec cour el jardin ,

Située à Saumur. rue du Champ-de-
Foire,

Occupée actuellement par MME Sto-
ker.

S'adressera M. LÉGUÉ , boisselier,
rue du Portail-Louis. (164)

On demande à acheter d'occa-
sion le Répertoire méthodique et al-
phabétique de DALLOZ . 44 volumes
in-4°.

S'adresser au bureau du journal.

PETITE AUBERGE

DU CANARD VERT
A LOUER

Pour la Saint Jean 1869,

Située rue de la Cocasserie . près
l'Hôtel- de-Ville.

S'adresser à M. COIGNARD , sur les
Ponls. (165;

Présentement ,

UNE MAISON,
Avec jardin , écurie et remise , rue

du Palais-de-Justice , n° 3.
S'adresser à M. NANCEUX , rue du

Marché-Noir , ou à ME LAUMONIER ,
notaire. (107)

wrj- jm-<: ne

Pour la Saint- Jean prochaine ,

PORTION DE MAISON
Située rue Courcouroune , n u 6, à

Saumur.
S'adresser à M. MORICET, LÉON,

négociant , sur les Ponts. (149)

ON DEMANDE un emploi de
comptable ou autre. Bonnes ré-
férences.

S'adresser au bureau du journal.

HISTOIRES
DU

Mi l \ TEMPS
EXTRAITS DU MANUSCRIT DE L'ÉCUÏER LOYS DE

4«cn tîlhomme angevin ,

Revus et publiés par son petit -neveu,

lie Cnevaliev tttt CidL©UI\7ET.

Un fort volume in-18 jésus de plus de 600 pages

PRIX : 4 francs.

En vente à Saumur :

Chez P. GODET, imprimeur-libraire ; GRASSET, libraire ; JAVAUD, libraire.
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IIKÎSTF.S ET ACTIONS

au comptant. Dernier

cours.

BOI.'BSK DD 10 AVRIL.

Dernier

cours.
Hausse. Baisse.

3 pour cent 1862
4 1/2 pour cent 1852. . . .
Obligations du Trésor. . .

Hanque de France

Crédit Foncier (estamp.). .

Crédit Foncier colonial . .

Crédit Agricole

Ccédlt industriel

Crédit Mobilier (estamp.).

Coinploir d'esc. de Paris. .

Orléans (estampillé) . . . .

Orléans , nouveau

Nord (actions anciennes). .

Est

Paris-Lyon -Méditerranée.

Lyon nouveau

Midi

Ouest

C* Parisienne du Gaz . . .

Canal de Suez

Transatlantiques

Emprunt italien 5 0/n. . .

Autrichiens

Sud-Aulrich. -Lombards. .

Victor-Emmanuel

Romains

Crédit Mobilier Espagnol. .

Saragosse

Séville-Xérés-Séville . . .

Nord-Espagne

Compagnie immobilière. .

Nord

Orléans

Pa ris-Lyon - Méditerranée.

Ouest

Midi

Est

69 10 n B B B 6 il • » B B 0
99 » 0 • B 30 99 B B » B »!

472 50 » • n B 472 50 » B • B

3190 0 K B l) B 3185 ,> » 8 5 B

1445 • 1. 15 B 1440 B • B 5 B |

500 D » a B 497 50 » 2 50
635 B n D B • 635 « » H B R

642 50 2 50 » » «4* 50 II » B B

263 75 B n 1 25 260 B B » 3 75
668 75 » » 3 75 668 7 .i B B » B

801 25 I) a 7 50 881 25 B B » B |

u D • » 0 • n • B • B B

H82 50 _> 50 • B 1185 • 2 50 B B

55 2 50 i 25 B B 552 50 8 B • B

932 50 • B 5 B 930 » » D 2 50 j

D s B B » B B 0 B » B

580 u » B 1 25 575 B » 0 5 U

552 50 B 2 50 547 50 B B 5 B

1450 B » B 22 50 1440 B 0 B 10 »
315 II • B 6 25 317 50 2 50 B B {

355 B B b 5 B 360 B 5 B B B j

49 B » B » 05 48 70 B B B 30
552 50 B » 1 ï5 S 60 B » » 2 50,
372 50 B B 1 25 366 25 B B 6 25

48 50 B B 1 50 49 50 1 • B B I

48 50 B B 1 50 46 50 n II 1 50
325 n D B 2 50 320 B a » 5 B

,92 » • D D 50 92 50 » 50 B B

21 50 B 50 r> B 21 50 B » B B j

70 B B B m M 70 » B B B B I
97 >• B B 1 B 96 25 • » B 75

10, garanties par l'État, remboursables à 500 fr.

324 75 D n A » :)i4 75 » B B

318 50 n » 3 318 25 li » B »
330 » B B 330 » » B B B

317 n B B B » 316 25 B B B

315 25 » B B )) 315 75 B B »
319 50 B B B B 319 50 B B

Saumur. P. GODET, imprimeur.

Vu par nous , Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godel.
Hôtel- de- Ville de Saumur, le 18 LE MAIRE,

Certifié par l'imprimeur soussigné.


